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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  Sexy Mistake


  

Pour la première fois de sa vie, Jenny est libre et indépendante. Et elle compte bien en profiter !


Alors quand elle croise Blaine, ex-militaire tatoué et mystérieux, à un mariage d’amis communs, elle laisse libre court à ses désirs.


Une seule nuit, aussi torride et exceptionnelle soit-elle, ça ne porte pas à conséquence ! Si… ?


Entre les secrets, les amis aussi adorables qu’envahissants, ses parents insupportables et son ex qui est décidé à la reconquérir… Jenny ne sait plus où donner de la tête !


Si en plus Blaine et ses yeux envoûtants s’y mettent… Jenny ne va pas pouvoir garder le contrôle de la situation très longtemps !
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   Également disponible :
 

  Envole-moi


  

Nickie s’ennuie dans la vie et rêve d’horizons lointains, un comble pour une hôtesse de l’air ! En répondant à une petite annonce, elle ne s’attendait pas à se retrouver employée pour une luxueuse compagnie privée, dirigée par Alexis Cooper, un patron aussi têtu qu’irrésistible ! Ils s’attirent autant qu’ils se détestent… Mais Nickie n’est pas prête à renoncer à sa liberté ; celui qui lui coupera les ailes n’est pas encore né !


Jusqu’où ira-t-elle pour se préserver ? Jusqu’à renoncer au grand amour ?
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   Également disponible :
 

  Insolent Bastard


  

Une nuit de liberté. Une nuit de folie. 


Hailey a besoin de tout oublier, et elle succombe au charme d’un inconnu, dont elle ne connaît que le prénom… pour découvrir le lendemain qu’il est une star !


Shane est tatoué, musclé, irrésistible… et joueur phare de l’équipe de hockey de New York. Hailey est la nouvelle kiné du groupe, et toute relation entre les deux jeunes gens est formellement interdite.


De toute façon, elle n’a pas le temps : entre son boulot et sa petite sœur à élever, Hailey n’a pas besoin de complications supplémentaires !


Mais résister au torse nu de Shane tous les jours, à ses secrets et à ces nuits torrides… Cap ou pas cap ?
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1. La rencontre


		Magazine, écouteurs, téléphone, sandwich, bouteille d’eau. J’ai failli rater le train – comme d’habitude – mais je l’ai finalement eu, et j’ai tout ce qu’il faut pour mes deux heures de trajet en Eurostar.

		Je vais voir ma mère, elle habite Londres. Les moments avec ma mère ne sont pas simples, mais j’adore aller à Londres. Je renoue avec la moitié de moi qui est anglaise : celle qui a les taches de rousseur, la peau pâle et un goût immodéré pour les chips au vinaigre.

		Alors que le train démarre, un homme s’assied à côté de moi. Zut. Je pensais être tranquille et pouvoir un peu étaler mes affaires. Heureusement, ce n’est pas un enfant de trois ans qui va hurler, ni une vieille dame qui va vouloir me parler. J'enlève mon petit blouson de cuir, allonge mes jambes et commence à me détendre. Je porte mon « uniforme » : mon jean préféré, ma chemise à carreaux et mes bottines rouges. Je me sens bien et pars dans une douce rêverie. Je repense à mon dîner de filles d’hier soir, aux confidences que nous nous sommes faites, aux fous rires. Noémie, Camille et Émilie, trois filles un peu folles, et merveilleuses. On s’est rencontrées toutes les quatre alors que nous étions étudiantes en art, il y a trois ans, et depuis nous sommes inséparables. Hier, Émilie nous racontait comment elle avait rencontré l’homme de sa vie. C’est un cœur d’artichaut, elle rencontre l’homme de sa vie toutes les deux semaines ! Le contraire de moi, en quelque sorte.

		Au bout de quelques minutes, je me sens partir dans les bras de Morphée. Je ne sais pas combien de temps. Trois minutes ? Une heure ? En tout cas, quand j’ouvre les yeux, j’ai la tête confortablement posée sur l’épaule de mon voisin. Je sursaute. Et rougis.

		Non, mais la honte ! Je lui faisais un câlin... Ok, ça fait partie de mon « top five » des moments les plus gênants de ma vie.

		Je me tourne, mortifiée, vers l’inconnu, et là mon regard plein de gêne se transforme en regard incrédule. Cet homme est merveilleusement beau. Des yeux très noirs, des cheveux un peu en bataille, une barbe de trois jours, et une bouche, un peu pulpeuse, qui ferait fondre la banquise en quelques secondes. Il porte un costume gris impeccablement coupé, une chemise blanche, une cravate noire et fine et une très belle montre. Chic et moderne à la fois. Je ne sais pas pendant combien de temps je le regarde. Trois minutes ? Une heure ? Confuse, je murmure un « pardon » et me plonge dans mon magazine, les joues rosies par l’émotion. Je suis troublée et donc relis trois fois la même phrase, du même article.

		– Vous êtes très jolie quand vous dormez. Même si vous ronflez légèrement.

		Une voix grave et douce. La sienne.

		C’est à moi qu’il parle, là ? 

		– Pardon ? Vous m’avez parlé ? demandé-je en bredouillant, d’une voix un peu trop fluette.

		– Oui, je vous disais que vous étiez très belle dans votre sommeil.

		– Et que je ronfle…

		– Oui, mais c’est charmant. Ce n’est pas vraiment un ronflement, plus un léger souffle, vous voyez ?

		– Euh… non je ne vois pas. Vu que je dormais, lâché-je en fronçant les sourcils, histoire de marquer mon mécontentement.

		Je suis presque grossière, mais ce n’est pas parce que j’ai dormi contre son épaule qu’on a gardé les cochons ensemble, comme dirait ma grand-mère...

		Je referme tout d’un coup le magazine, branche mes écouteurs sur mon téléphone, et ferme les yeux. Je choisis un titre très rythmé, un Lily Allen, histoire de ne pas me rendormir sur l’épaule de ce curieux et beau voisin.

		Son téléphone sonne, il répond et commence une conversation à voix basse. Discrètement, je coupe le son de mon propre téléphone, pour écouter ce qu’il dit. Il parle business, rendez-vous, deadlines, à son associé apparemment. Rien de passionnant. Et puis, tout d’un coup :

		– Figure-toi, John, que je suis installé à côté d’une très belle jeune femme. Elle est particulièrement jolie quand elle dort.

		Je rêve ou il est en train de parler de moi à son associé ? 

		– Oui, oui, ok… Mais je crois que j’ai été maladroit… Quoi ? Un café ? Oui tu as raison, c’est une très bonne idée, je vais lui proposer un café. Je te rappelle.

		Il raccroche, se retourne alors vers moi. J’ouvre les yeux.

		– Alors, mademoiselle, qu’en dites-vous ? me demande-t-il avec un sourire à la Humphrey Bogart dans Casablanca.

		– Oui, pourquoi pas… murmuré-je.

		Il sourit, un large sourire cette fois-ci, mi-moqueur, mi-charmeur. Il vient de me griller : je n’écoutais pas ma musique mais l’écoutais, lui. Je rougis de plus belle…

		Il se lève et me laisse passer devant lui dans le couloir du train. Gentleman, ce jeune homme. Même si nous ne sommes plus au XIXe siècle, je suis très sensible à la galanterie. Une forme de politesse certes un peu désuète, mais tellement charmante. Ma grand-mère, qui n’est malheureusement plus de ce monde, me disait souvent :

		« Il ne faut pas jeter le bébé avec l’eau du bain, il ne faut pas jeter la galanterie avec la fin du patriarcat ! »

		Elle était abonnée à ce genre de réflexions, modernes et pleines de finesse. Au wagon-bar, le bel inconnu me demande ce que je souhaite boire, je réponds du thé.

		– C’est votre côté anglais qui parle, là, non ? me lance-t-il avec un sourire.

		Mince, comment a-t-il deviné que j’étais à moitié anglaise ? J’ai parlé dans mon sommeil ou quoi ?

		Je rougis encore une fois. Il s’en aperçoit et me rassure immédiatement.

		– Pardon, j’ai été indiscret, mais quand vous dormiez j’ai regardé votre billet de train, sur votre tablette, et j’ai vu que vous vous appeliez Chloé Haughton, un nom typiquement britannique. Je m’appelle Alistair. Enchanté.

		Il me serre la main. Une poignée ferme et douce à la fois. Le contact de sa peau sur la mienne m’électrise.

		Bon, Chloé, arrête de sourire bêtement, OK, il est très beau, mais reprends-toi ! Ce n’est pas le premier beau gosse que tu rencontres dans ta vie, quand même. 

		Nous nous installons dans un recoin du wagon-bar, j’essaie de me ressaisir et de sortir de mon mutisme.

		– Et donc vous, vous avez un prénom anglophone, et commandé un café long. Du jus de chaussette, comme on dit en France ! Vous devez donc être à moitié américain, lui dis-je, tout en soufflant sur mon thé brûlant.

		– Oui, en effet ! Quelle perspicacité ! J’ai passé mon enfance et mon adolescence entre Boston et Paris. Et aujourd’hui, je travaille entre New York, Paris et Londres.

		– Vous êtes businessman ? Ou agent secret ?

		– Réponse numéro 1, répond-il en souriant.

		– Et vous faites quoi exactement ?

		– J’ai repris l’entreprise de mon père. Mais assez parlé de moi ! Dites-moi qui vous êtes, mademoiselle Haughton.

		Assez parlé de lui ? Il n’a dit que deux phrases ! 

		– Vous avez six heures devant vous ? Car résumer qui je suis en quelques phrases, ça va être compliqué !

		– J’ai beaucoup plus que cela, lance-t-il avec un air un peu mystérieux.

		Quel drôle de personnage… Je suis sûre que c’est un grand séducteur, il doit avoir toute une cour de jolies filles autour de lui. En même temps, je ne vais pas critiquer, j’ai moi aussi quelques prétendants. Mais je suis célibataire et très heureuse ainsi.

		« Tu fuis l'amour comme la peste », me disent mes amies. C'est vrai. Une nuit, deux nuits avec un homme, et je pars en courant. On en plaisante avec mes amies, mais si je réfléchis bien, cela me rend triste, car je sais très bien d’où cela vient. De ma mère, de son histoire, de mon enfance…

		– Je plaisantais, dit-il, me sortant tout d’un coup de mes pensées, et que faites-vous dans la vie, mademoiselle Haughton ?

		J’aime bien quand il prononce ainsi mon nom. Mais – et je ne sais pas pourquoi – il me rend nerveuse. Il est d’une beauté hors-norme. Quand je suis nerveuse, ou je deviens muette, ou bien très – trop – bavarde. Là, c’est la Chloé numéro 2 qui apparaît. Je me lance donc dans un grand monologue : je vis à Paris et viens de finir mes études. Un double cursus : histoire de l’art, et préparatio au métier de webmaster. C’était dur de suivre deux formations en même temps, mais je suis vraiment passionnée par l’art et par le Web, je n’ai pas pu faire de choix. Je suis maintenant en stage dans une agence Web parisienne, mais je m’y ennuie, et ma boss est un vrai tyran ! Je veux créer plus tard ma propre galerie d’art en ligne. Alors que je me lance dans un argumentaire sur l’avenir du marché de l’art sur le Web, j’ai un doute. Est-ce que je parle trop ? Est-ce que je l’ai perdu ? Est-ce qu’il écoute même ce que je dis ? Ses beaux yeux noirs me dévisagent, il regarde sans arrêt ma bouche, pendant de longues secondes. Je dois l’ennuyer, avec ce monologue « ma-vie-mon-œuvre »... Mais alors que je fais une pause dans ma démonstration, il hoche la tête.

		– Vous êtes une passionnée, Chloé. C’est vraiment fascinant de vous écouter. Quel âge avez-vous ?

		Ouf, je ne l’ai pas complètement endormi avec mes grands discours. 

		– J’ai 23 ans. Et vous ?

		– J’en ai 30. Nous ne sommes pas si éloignés que cela, en âge.

		« Mesdames et messieurs, nous allons arriver en gare de Londres Saint-Pancras. »

		Nous sommes interrompus par l'annonce de notre arrivée à destination. Oh non, déjà ? Cela fait plus d’une heure que nous sommes dans le wagon-bar, mais c’est passé si vite. Moi et mon côté bavard. Cela m’apprendra à laisser Chloé numéro 2 prendre le dessus. Je sais à peine qui il est, je ne lui ai pratiquement pas posé de questions. Il doit me prendre pour une fille bien égocentrique… Nous revenons vite vers nos places pour récupérer nos bagages. Il m’aide à attraper mon sac de voyage, placé au-dessus de moi. Quand il lève les bras, sa chemise se soulève légèrement et laisse découvrir quelques centimètres de peau. Un ventre musclé, un peu ambré, tellement sexy. Troublée par cette vision, je descends du train, silencieuse et le visage fermé.

		– Je suis désolée, j'ai été très bavarde dans le train, lui dis-je, l'air gêné, sur le quai.

		– Ne vous excusez pas pour cela, Chloé. Jamais. Ce que vous dites est passionnant. Vous avez l'art de captiver votre auditoire. Enfin, en tout cas moi, vous m'avez captivé, répond-il avec un grand sourire.

		Je me sens un peu mieux, moins crispée. Mais alors que je suis sur le point de lui répondre, il poursuit :

		– Je suis désolé, mais je dois filer, j’ai un rendez-vous. C’était un vrai plaisir de faire votre connaissance. Courage pour la suite, pour votre galerie. Vous êtes intelligente et ambitieuse. Je suis sûr que vous allez réussir.

		Il s’approche de moi pour me faire la bise. Sa barbe de trois jours frôle mes joues, mon corps est parcouru d’un long frisson, mais j’ai à peine le temps de murmurer un « ciao », que déjà il s’éloigne de moi sur le quai et disparaît dans les escaliers. Disparu de la même manière qu'il est apparu : comme dans un rêve. D’ailleurs, qui me dit que je n’ai pas rêvé tout cela ? Si ça se trouve je me suis endormie dans le train, et j’ai rêvé qu’un bel inconnu me proposait un café. Non, ce n’était pas un rêve, je sens encore sur mes joues la sensation de son baiser d’adieu.

		Je descends dans le métro, rêveuse, en mode automatique. Je connais le « tube » londonien par cœur. Heureusement, car sinon je pense que j’aurais tourné des heures dans les couloirs, tellement mon esprit est ailleurs. Alors que je m’installe dans la rame, j’ai envie de me donner des claques. Quelle idiote ! Je ne lui ai même pas demandé son numéro de téléphone ou son mail. Je ne connais pas son nom de famille, donc ne peux même pas le retrouver via les réseaux sociaux. Un mec aussi beau, et en plus sympathique et drôle, j'aurais aimé le revoir, et je l’ai laissé s’échapper comme ça. En même temps, lui non plus ne m’a pas demandé mon numéro… Je ne lui ai sûrement pas plu. Ou il m’a trouvé trop jeune, ou trop timide, ou trop bavarde. Ou les trois à la fois. Un businessman beau garçon comme lui, il doit fréquenter des avocates, des businesswomen, des femmes qui portent des talons très hauts et des tailleurs chics. Moi et mon blouson de cuir vintage, mes bottines et mon jean, j’ai dû lui apparaître comme une gamine, rigolote mais sans plus. Le genre qui fait des bourdes, le genre qui s’endort sur l’épaule d’un inconnu dans le train. Bref, oublie-le Chloé, après tout tu as passé un bon moment, le trajet est passé vite, c’est déjà ça.

		J’arrive à destination : la station Whitechapel. J’adore ce quartier. Jack London y a longtemps vécu, aujourd’hui y cohabitent beaucoup d’immigrés issus du Bangladesh et les nouveaux artistes londoniens. Ma mère s’y est installée il y a dix ans, alors que ce n’était pas encore branché et que tous ses amis lui disaient qu’elle était folle, que c’était un quartier mal famé. Alors que j’arrive devant son joli loft, niché dans une ancienne usine de lacets, je me dis qu’elle a eu bien raison d’écouter son instinct. À la porte, je cherche mes clés dans mon sac à main. Mon sac est un cliché des sacs à main de filles : un monde en soi. Maquillage, portefeuille, téléphone, livre, chewing-gums, stylos, petit carnet, tickets de caisse, objets non identifiés… Je transporte ma vie avec moi. Mes clés, je les mets tout le temps dans une petite poche intérieure, histoire de ne pas passer des heures à explorer mon sac chaque fois que je suis devant chez moi ou devant chez ma mère. Car, c’est toujours à ce moment-là que l’on a très envie d’aller aux toilettes, et qu’on se maudit d’avoir un tel bazar dans son sac. Mais en sortant les clés, je fais tomber au sol un bout de papier. Bizarre, c’est normalement la pochette à clés, pas la pochette aux petits bouts de papier… Je le ramasse : une carte de visite. Il y est écrit : « Alistair Monroe, CEO », avec un mail, un téléphone et un petit mot : « Appelez-moi ». Je suis abasourdie. Il a glissé sa carte dans mon sac ! Incroyable… Je ne me suis rendu compte de rien. Quand a-t-il fait cela ? Quand je dormais ? Non, bien sûr, nous ne nous étions pas encore parlé. Au wagon-bar ? Je l’aurais remarqué, j’avais mon sac avec moi. Quand nous nous sommes quittés ? Peut-être, mais alors cet Alistair a des talents de magicien… Monroe… Joli nom de famille. Alors que je suis immobile devant l’entrée du loft, la carte à la main, un grand sourire aux lèvres, la porte s’ouvre tout d’un coup.

		– Ah c’est toi ma chérie ! Je me disais bien que j’avais entendu quelqu’un. Qu’est-ce que tu fais, plantée là ? Tu as perdu tes clés ?

		– Non non – je réponds, un peu confuse – mais tu sais, mon sac est un vrai bazar. Je ne les retrouvais pas. Bonjour Maman, je suis contente de te voir.

		Je remarque qu’elle est en robe de chambre, alors qu’il est 18 heures. Je ne dis rien, l’embrasse et vais poser mon sac dans ma chambre. Enfin, ma chambre, c’est un grand mot. Ma mère utilise cette pièce pour stocker ses toiles, c’est donc autant une galerie qu’une chambre, mais j’adore ses œuvres, donc je m’y sens bien. Je reviens dans la pièce principale, un grand espace lumineux sous une verrière, empli de meubles, d’objets exotiques, de tapis orientaux. Un univers coloré et chaleureux. Ma mère est dans la cuisine américaine, elle prépare du thé. Elle se tourne vers moi, et je reçois comme un petit choc : son visage pâle, et cerné, contraste avec cet environnement plein de couleurs. Elle a les yeux rouges, je devine qu’elle a pleuré. Ce n’est pas la première fois que je la vois dans cet état, mais à chaque fois cela me perturbe.

		Elle apporte un plateau avec le thé, nous nous installons sur de gros coussins moelleux.

		– Comment vas-tu maman ? je lui demande, l’air inquiet.

		– Ça va ma chérie. Tu as fait bon voyage ?

		Elle fait semblant d’aller bien. Elle a un sourire forcé. Elle fait souvent cela. Je sais qu’il ne faut pas insister.

		– Oui oui, super. C’est drôle, figure-toi que je me suis endormie sur l’épaule d’un inconnu !

		– Ah bon ? C’est drôle en effet.

		Elle me répond, mais son regard est ailleurs.

		– Oui, enfin c’était surtout la honte ! Mais bon il était cool, on a discuté, et du coup il m’a invitée à boire un café au wagon-bar.

		– Il t’a draguée, c’est ça ? dit-elle sur un petit ton inquiet.

		– Non maman, il a été très sympa, je t’assure. D’ailleurs, j’ai plus parlé que lui !

		– Chloé, tu es jolie et intelligente. Beaucoup d’hommes vont vouloir te séduire dans ta vie. Mais sois prudente, hein ? Ne tombe pas amoureuse, et vis ta vie. Crois-moi, je connais les hommes...

		– Maman ! Je suis là depuis dix minutes et déjà tu me fais la leçon ! Je te dis juste que j’ai passé un bon voyage, et que j’ai rencontré un mec sympa. Je ne suis pas en train de te dire que j’ai rencontré l’homme de ma vie ! Ne t’inquiète pas, je ne suis pas fleur bleue… Donc arrête avec tes leçons, s’il te plaît…

		J’ai prononcé cette dernière phrase avec beaucoup de douceur. Je viens d’arriver, je n’ai pas envie qu’on se dispute. Ses yeux se troublent, je sens qu’elle se retient de pleurer. Mon Dieu, est-ce que je suis allée trop loin dans mes propos ?

		– Je te dis ça juste pour te mettre en garde, tu sais. Ne te fais pas avoir comme moi. Je connais un peu les hommes. Ils te font la cour, tu tombes amoureuse, tu leur donnes tout, ta vie, ton temps, et après ils te trahissent. Comme ton père…

		– Oh non, ne me parle pas de papa, s’il te plaît. Je viens d’arriver, maman !

		Je me lève, vais dans ma chambre et m’allonge sur mon lit. Je ferme les yeux pour ne pas pleurer. À chaque visite c’est la même chose, le même scénario. À chaque fois j’espère que ce sera différent, mais ce ne le sera jamais, je le crains. Ses mots me bouleversent, car j’ai l’impression d’avoir de nouveau 10 ans. L’âge où tout a changé. Et c’est de ma faute.

		Je m’en souviens comme si c’était hier. Moi, avec mes couettes, faisant mes devoirs dans la salle d’enchères où travaille mon père, et rentrant dans son bureau pour lui dire que j’ai fini mon exercice. Mon père se tournant vers moi tout d’un coup. Moi souriant. Puis plus du tout. Dans les bras de mon père, sa jeune et jolie secrétaire. Malaise. Je pars en courant. Mon père me rattrape. Il me dit que cela restera notre petit secret. Un secret beaucoup trop lourd pour une petite fille de 10 ans. Dans mon lit, le soir, ma mère vient m’embrasser, elle me voit pleurer, je lui dis tout. À partir de là, la vie à la maison est une succession de larmes, de cris, de drames. Jusqu’au divorce. Mais les larmes ne s’arrêtent pas là. Ma mère déménage à Londres, elle essaie de reconstruire sa vie, mais elle est dépressive. Parfois, elle va bien, elle peint, elle voit ses amis, et puis elle retombe dans une profonde tristesse. Comme ce soir. Et elle me parle des hommes comme de la pire espèce sur terre.

		Si j’avais su garder ce secret, petite, elle n’en serait pas là… Si mon père avait été fidèle, aussi… Si… Si… Je commence à tergiverser. Puis je me relève tout d’un coup sur mon lit. J’ai l’habitude, je ne vais pas craquer. Je vais respirer, puis retourner la voir. Je vais l’écouter patiemment, si elle va mal elle doit avoir besoin de parler. Et puis si elle me parle de nouveau des « hommes-ces-monstres-qui-font-souffrir-les-femmes », j’essaierai de garder mon sang-froid.

		Je range mon manteau, la carte de visite d’Alistair tombe de la poche. Décidément cette carte a des pouvoirs magiques, elle se déplace toute seule ! Qu’est-ce que je vais en faire ? Lui envoyer un mail ? Un texto ? Le faire dès ce soir, ou attendre quelques jours ? Il m’a dit qu’il vivait entre Londres, Paris et New York. Mais, vu que je ne lui ai pratiquement posé aucune question, je ne sais pas du tout combien de temps il reste à Londres. Moi, je suis là quatre jours, je vais passer du temps avec ma mère, des amis, mais l’idée de boire un verre avec ce très bel homme me plaît bien. Même si je ne cherche pas d'homme dans ma vie, j'ai très envie de le revoir. Je repense à ses beaux yeux noirs, à son sourire charmeur, à son torse musclé, révélé quand il a attrapé mon sac… Je sors mon téléphone et écris un texto :

		[Bonsoir monsieur Monroe, c’est mademoiselle Haughton. J’étais ravie de vous rencontrer. Un verre ces prochains jours ?]

		Hum, non, beaucoup trop froid.

		[Bonsoir Alistair, votre carte s’est comme par magie glissée dans mon sac à main, et donc je vous contacte pour savoir si vous seriez intéressé par un verre, demain ou après-demain, à Londres.]

		Je suis intimidée par cet homme, cela se lit entre les lignes de mon texto... Je le relis trois fois avant de l’envoyer : un message sympa, mais pas trop. OK : envoyé ! La balle est dans son camp. S’il ne répond pas, je serai un peu vexée, mais ce ne sera pas non plus la fin du monde. Enfin je crois… Il m’a vraiment troublée, c’est étrange. J’avais beaucoup moins d’assurance que d’habitude. Ça doit être parce que je me suis endormie sur son épaule, ça m’a perturbée dès le départ. Mais il va répondre. Sinon pourquoi aurait-il glissé sa carte de visite dans mon sac ?

		Je sors de ma chambre.

		– Maman, ça te dit qu’on aille tester ce nouveau restaurant indien de ton quartier ? On m’en a dit beaucoup de bien. Prépare-toi, c’est moi qui t’invite.

		Elle me sourit. La soirée n’est pas gâchée, on va se faire une soirée mère-fille. En claquant la porte du loft, je réalise que j’ai oublié mon téléphone dans ma chambre. Zut… C’est peut-être mieux ainsi, ça m’évitera de le regarder toutes les cinq minutes, sous le regard inquiet de ma mère.

		Deux heures plus tard, de retour du restaurant, où j’ai raconté à ma mère mes mésaventures avec ma « boss-tyran », je rentre dans ma chambre et regarde mon téléphone. Un message ! Chouette ! Je sens mon cœur battre un peu plus vite que d’habitude. Je l’ouvre :

		[ Hey ! Coucou la Parisienne, tu es libre après-demain, on se fait une soirée en tête-à-tête ? ]

		Lucy, ma meilleure amie londonienne. C’est la fille d’une amie d’enfance de ma mère, on se connaît depuis… qu’on est nées ! Elle vit à Londres, travaille dans la mode, et est une incroyable fêtarde, toujours à se balader avec ses talons hauts dans les soirées les plus branchées de la ville. Elle est un peu folle, mais je l’aime comme ma sœur. Après-demain… Je ne serai donc pas libre ce soir-là, si jamais Alistair me répond. Oh eh bien tant pis pour lui, il n’avait qu’à me répondre. Girls power ! C’était une journée intense en émotions, il est temps que j’aille me coucher.

	

		

		
2. Avant-première


		– Chloé ! Chloé je te parle ! Allo Houston, y’a quelqu’un ?

		– Oh pardon Lucy, excuse-moi, j’étais ailleurs.

		– Ouais ben ça fait plaisir, on ne s’est pas vues depuis des mois, je te raconte ma vie, et tu penses à autre chose ! T’es amoureuse ou quoi ?

		Bien sûr que non je ne suis pas amoureuse. Cela fait deux jours que j’ai envoyé le message à Alistair, et je n’ai aucune nouvelle de sa part. Mon message était peut-être trop nul, pas assez charmeur, ou au contraire trop familier. Qu’est-ce que je croyais ? Un mec aussi beau, un businessman comme lui, doit être habitué à avoir toutes les filles qu’il veut. Je ne suis pas amoureuse, je suis vexée ! Nuance… Mais je ne vais pas raconter tout cela à Lucy, elle va me harceler de questions, et je n’ai pas envie de passer la soirée à parler d’Alistair.

		Oublie-le, Chloé ! 

		Lucy m’a donné rendez-vous au Graphic Bar, un tout nouveau bar à cocktails, vers Piccadilly Circus. On savoure un délicieux mojito, ce n’est pas un mec rencontré dans un train qui va me gâcher la soirée.

		– Non, excuse-moi Lucy, je suis préoccupée par ma mère, lui dis-je.

		Je mens un peu mais pas tant que cela. C’est vrai que ma mère m’inquiète. Hier encore elle a traîné en pyjama toute la journée, malgré mes propositions de sortir, de prendre l’air.

		« Je suis fatiguée ma chérie, désolée, mais toi sors, va voir des amis », m’a-t-elle répondu, un sourire forcé aux lèvres.

		– Elle est de nouveau dans une phase de dépression, c’est ça ?

		– Oui, elle traîne en pyjama toute la journée, elle pleure beaucoup. Je ne sais pas quoi faire, Lucy. J’essaie de la faire parler, mais elle évite le sujet.

		– Je vais en parler à ma mère, je vais lui dire de l’appeler. Mais ma belle, ça fait des années que Maggie est comme ça, qu’elle a des phases de dépression. Il faudrait vraiment qu’elle aille voir un psy. Tu n’es pas psy, toi, tu ne peux pas tout porter sur les épaules.

		– Je sais bien. Je lui en ai souvent parlé, elle me dit « oui oui, je vais y penser », mais elle ne fait rien. Je ne peux pas la forcer, il faut que ça vienne d’elle. Mais tu sais, c’est une autre génération, pour elle les psys, c’est pour les fous !

		– Oui, ma mère est pareille, quand je lui ai dit que j’avais fait une psychothérapie elle a flippé ! Elle a pensé que j’avais un gros problème, alors que je voulais juste mieux me connaître.

		– C’est de ma faute, tout ça. Si petite je n’avais pas dit à ma mère que mon père la trompait…

		– Ah non tu ne peux pas dire ça ! Arrête avec ta culpabilité, Chloé ! Tu avais dix ans, c’est normal que tu l’aies dit à ta mère. Et puis le responsable, c’est ton père, pas toi. T’étais une gamine, nom de Dieu.

		Lucy ponctue souvent ses phrases de mots comme « bordel », « nom de Dieu », ou « sapristi ». Cela me fait rire à chaque fois. Elle est allée à l’école française à Londres, entourée d’étrangers, et donc n’a pas appris les expressions des petits Français de son âge. Sa mère, anglaise, lui montrait les comédies françaises des années 1970 qu’elle aimait. Résultat : elle parle parfois avec des expressions qu’on n’utilise plus depuis 40 ans ! Avec son look de fashionista, cela donne un drôle de mélange. Je la regarde. Elle est toujours à la pointe de la mode. Elle la devance même. Ce soir, elle a un nœud papillon autour du cou. À tous les coups, dans quelques semaines, je vais lire un article sur « La tendance du nœud papillon pour les femmes » dans les magazines féminins.

		– Comment se passe ton travail ? demandé-je, pour changer de sujet.

		– Oh ben nickel chrome.

		Encore une expression que plus personne – en tout cas personne de moins de 60 ans – n’utilise. Je ne peux m’empêcher de sourire.

		– Qu’est-ce qu’il y a ? J’ai dit une connerie ? s'étonne Lucy.

		– Non pas du tout, dis-je avec un demi-sourire. Au fait, je lis ton blog toutes les semaines, c’est super ce que tu écris, même si parfois je suis un peu perdue. Tu sais, moi et la mode…
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